ADRESSE 

AUX    CITOYENS,  C^^ 
PAR^UN  OCTOGÉNAIRE, 

Sur  l  urgente  néceffité  de  faire  le  facrifice  qu\xi^ 
gent  les  bejoins  de  VEtat, 


Cœlum  obfcuratur  !  (i) 
Ô  afFi-eufe  perfpeétive  !..... 
Tempejîas  furgit  !  (2) 
Mes  feus  fe  glacent  de  terrçur  &  d'effroi  ? 
Longé  rcfonant  Tonhrua  !  (3) 
l'abyme  eft  prêt  à  nous  engloutit  


Citoyens, 

ÇuEL  ayeugîement  eft  Je  vôtre  !  Pourcîuol 
ne  pas  ouvrir  les  yeux  fur  les  maux  qui  vouà 
environnent  ?  feriez-vous  afTez  ennemis  de  vous 
mêmes  pour  courber  honteufement  vos  têtesfous 
le  joug  de  l'Ariflocratie  ?  Avez-vous  juré  de  faire 
triompher  les  ennemis  de  l'Etat  ?  Ah  !  craignez 


(  I  )  Le  Ciel  s'obfcurcit  ! 
(2)  La  t.empôte  s'éléve  ! 
(  3  )  te  tonnerre  gronde  dans  réloignement  l 


qu'ils  ne  vous  rendent  vidimes  de  leur  méchan- 
ceté. Craignez  ,  ce  n^eft  point  être  lâche  de  fré- 
înir  à  la  vu^  d*iln  danger  auquel  l'honneur  ordon- 
ne qu'on  fe  fouftraie.  Votre  patrie  réclame  fes 
droits  ;  pourriez-vous  les  lui  rèfufér  ?  Vivez  pour 
la  fervir  ,  vivez  ;  la  vie  eft  un  dépôt  que  l'Etre 
fuprême  vous  a  confié  ;  devez-vous  héfîter  aujour- 
d'hui à  faire  s'il  le  faut  le  fàcrifice  entier  de  vos 
biens  ,  pour  détourner  l'orage  qui  menace  votre 
çxiftence  ? 

Jen'ofe  cependant  me  flatter  qu'un  motif  aulîî 
puiflant  vous  décide  à  remplir  votre  devoir. 

Quand  fortirez- vous  donc  de  cette  indifférence 
criminelle  ?  Sera-ce  lors  qu'une  main  barbare 
viendra  vous  arracher  la  fortune  avec  la  vie? 
mais  je  veux  qu'un  de  vous  échappe  du  naufra- 
ge. Quels  reproches  n'aura-t-il  pas  à  fe  faire  en 
voyant  les  triftes  effets  de  fon  opiniâtreté  ?  Oui , 
eût-il  le  cœur  plus  dur  qu'un  rocher ,  que  vous 
dirai-je  !  Fut-ce  un  démon  fous  une  figure  hu- 
maine,  fes. yeux  ne  pourront  foutenir  un  fpeda* 
çlç  auffi  effrayant  ! 

L'idéç  feule  de  ce  jour  fatal  ,  fait  gémir  mes 
f ntrailles ,  alarme  ma  fénfibiîité. 

Ah  !  que  n'fi-je  en  ma  difpofîtion  tous  lés 
tréfors  de  Plutus  ;  vou$  les  verriez  bientôt  aux 
pieds  4e  mon  Roi,  : 

Six  enfants ,  la  joie  &  l'honneur  de  ni4  vïeil^ 
klfe^  TOeame  libblç,  voUà  mçs  riçheflç^. 
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Bien  loin  d*àccufer  le  Gèl  de  rigueur  à  mon 
e'gard ,  parce  qu'il  m'a  refufé  ce  fantôme  de  bien  ; 
ennemi  du  repos  &  de  la  tranquillité  ,  je  lui  rends 
ftiille  adions  de  g;race$  de  m'avoir  fait  en  récôm- 
penfe  an  coeur  à  répreuve  des  maux. 

S'il  ne  falloit  pour  fauver  mon  pays  que  les 
reftes  de  ma  vie ,  j'irois  comme  un  autre  Curtius 
me  précipiter  dans  les  bras  de  la  mort. 

Plût  à  Dieu  que  vous  connufliez  le  vuide  des 
chofes  humaines ,  vous  n'eftimeriez  les  richefles 
qu'en  cela  feul  qu'elles  vous  mettent  à  portée  de 
faire  des  heureux.  Croyez-moi ,  abandonnez  une 
partie  de  vos  biens  ,  fi  vous  voulez  conferver 
l'autre. 

Occupez-vous  de  l'intérêt  de  vos  enfants  plu- 
tôt que  des  vôtres,  ou  plutôt  ne  féparez  pas  ce 
qui  eft  inféparable.  Ils  vous  honoreront  pen- 
dant votre  vie  comme  les  images  vivantes  de 
la  Divinité ,  &  vous  pleureront  après  votre  mort 
comme  les  Reftaurateurs  de  la  Liberté  françaife. 

Mes  amis  ,  je  touche  au  terme  de  mon  exil, 
bientôt  mon  ame  fera  libre  de  fes  liens  ;  déjà 

l'éternité  m'ouvre  fon  fcin  Un  inftant  va 

me  féparer  de  vous  pour  jamais. 

Du  moins  en  mourant,  que  j'aye  la  douce  con- 
folation  de  vous  voir  agir  en  vrais  Citoyens  ; 
c* eft  le  feul  vœu  que  je  forme  5  puifTiez-vous 
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Taccomplir  ;  alors  je  dirois  avec  un  tranfport 
d'allégrefîe  : 

Sol  lucu  (i).  Quel  heureux  avenir.  FLat  Ze- 
phïrus  (2).  Le  calme  a  fuccédé  à  la  tempête. 
Gaudiamus  tandem  (3).  La  France  ed  fauveV. 

(1)  Le  Soleil  luif. 

•    C^)    Un  doux  Zéphir  le  fait  fentir, 

(2)  RéjouilTons-nous  enfin. 


